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CURRICULUM VITAE 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
1.  ETAT CIVIL  

 
Prénom  Luca  

 Nom  Nobile  
 Naissance Rome, 14.11.1970  
 Adresse   
 Téléphone    
 Portable   
 E-mail  lux.nobile@gmail.com 
 Site Internet http://www.lucanobile.eu 
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2. FORMATION, DIPLOMES, TITRES  
 
 
 
 
 
 
 
 

a. Cursus post-doctoral  
 
2.1  2007, fév.  

Qualification à la fonction de Maître de Conférences.  
• en 7ème section « Sciences du langage ».  
• en 14è me section « Langues et l ittératures romanes ».  

 
2.2  2006, mai  

Admissibilité à l’agrégation externe d’ita l ien.  
 
 

b. Cursus doctoral  
 
2.3  2005, mai  

Thèse de doctorat en “Linguistique historique et histoire de la langue ita l ienne” : Il 
Trattato della formazione meccanica delle lingue (1765) di Charles de Brosses : un caso di 
materialismo linguistico-cognitivo nell’età dei Lumi. Edizione italiana, introduzione critica e 
commento (« Le Traité de la formation méchanique des langues [1765] de Charles de 
Brosses : un cas de matéria l isme l inguistico-cognitif à l’âge des Lumières. Edition 
ita l ienne, introduction critique et notes »). Università di Roma 1 “La Sapienza”.  
Rapporteurs : M. Marco Mancini, Mme Palmira Cipriano.                          
Membres du Jury : M. Ugo Vignuzzi, Mme Paola Giunchi, Mme Alda Rossebastiano.  
 

2.4 2004, fév. - juin  
Séjour d’étude de cinq mois en France financé par l’Université de Rome. Annotation et 
contrôle des sources du Traité de De Brosses. Participation au Séminaire d’histoire et 
d’épistémologie des sciences du langage « Transmission des savoirs sur la langue » (DEA 
Linguistique formelle - Jussieu). Instances d’accueil : ENS-LSH - Ecole Normale 
Supérieure Lettres et Sciences Humaines (Lyon) ; Laboratoire d’HTL - Histoire des 
Théories Linguistiques (UMR 7597 - Paris 7).  
Tuteurs : M. Sylvain Auroux, Mme Sylvie Archaimbault.  

 
2.5 2002-2004  

Séminaires doctoraux :  
• Linguistica storica e Storia linguistica italiana (« Linguistique historique et histoire de 

la langue ita l ienne »), Università di Lecce, Lecce, 26-30 mai 2003.  
• Fonetica acustica (« Phonétique acoustique »), Università di Roma 1 “La Sapienza” -

Fondazione “Ugo Bordoni”, Rome, 18-22 novembre 2002.  
• Linguistica storica e Storia linguistica italiana (“Linguistique historique et histoire de 

la langue ita l ienne”), LUMSA “Libera Università Maria Santissima Assunta”, 
Rome, 20-24 mai 2002.  

Directeur : M. Paolo Di Giovine 
  



 4 

2.6 2002-2003  
Tutorat et organisation des examens, en qualité de « Cultore della materia » en 
philosophie du langage, pour les cours suivants :  
• La filosofia della scrittura. Una lettura di Jacques Derrida (« La philosophie de 

l’écriture. Une lecture de Jacques Derrida »), Ier semestre.  
• Linguaggio, rivoluzione, redenzione. Il linguaggio nella filosofia ebraica del Novecento 

(« Langage,  révolution,  rédemption.  Le  langage  dans  la  philosophie  juive  du  XXe  
siècle »), IIe semestre.  

Université de Rome 1 « La Sapienza ». Faculté de Lettres et Philosophie.  
Directrice : Mme Donatella Di Cesare  

 
2.7  2001, oct.  

Obtention de concours donnant le droit de s’inscrire en thèse de doctorat :  
• en « Linguistique historique et histoire de la langue ita l ienne » (classé 3ème sur 4 

postes ; avec une bourse de 3 ans)  
• en « Etudes ita liennes » (classé 4ème sur 6 postes ; sans bourse ; non effectué). 
Université de Rome 1 « La Sapienza ». Faculté de Lettres et Philosophie.  

 
 

c. Cursus pré-doctoral  
 
2.8 2001, juill.  

Mémoire de maîtrise en Lettres et philosophie (110/110 avec les félicitations du jury) : 
Fonosemantica dei monosillabi italiani (« Phonosémantique des monosyllabes ita l iens »). 
Università de Rome 1 “La Sapienza”. Département d’études philologiques, 
l inguistiques et li ttéraires. Chaire d’Histoire de la langue ita l ienne.  
Rapporteurs : M. Luca Serianni, M. Paolo Di Giovine, Mme Donatella Di Cesare.  

 
Enseignements de maîtrise évalués dans la note du mémoire: Histoire de la langue 
ita l ienne I, II, III ; Littérature ita l ienne I, II ; Langue et li ttérature latine I, II ; 
Philosophie du langage I, II ; Philologie ita l ienne ; Linguistique romane ; Philologie 
médiévale et humaniste ; Histoire médiévale ; Histoire moderne ; Histoire 
contemporaine ; Linguistique générale ; Dialectologie i ta l ienne ; Langue et li ttérature 
française ; Littératures comparées ; Géographie.  
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3.  ACTIVITES PROFESSIONNELLES  
 
 
 
 
 
3.1  2006, sept. - 2008, août   résumés pp. 14-22 

Contrat de lecteur de langue ita l ienne (2 ans, 200h par an). Enseignements en 
Licence LLCE (1ère, 2ème et 3ème année) :  
• SL6 : Linguistique. La question de la langue. 
• SL5 : Linguistique. Les plus anciens documents ita l iens. 
• SL4 : Sociolinguistique et géolinguistique. Le système dialecta l. 
• SL4 : Analyse de textes li ttéraires des 20e-21e siècles. Ita lo Calvino. 
• SL4 : Thème. Textes philosophiques et économiques. 
• SL3 : Analyse de textes li ttéraires des 20e-21e siècles. Antonio Tabucchi. 
• SL3 : Thème. Textes poétiques, philosophiques et juridiques. 
• SL2 : Aspects de la société ita l ienne des 18e-19e siècles. Le débat sur la langue.  
• SL2 : Thème. Textes poétiques, philosophiques et juridiques. 
• SL1 : Structures morphosyntaxiques de l’italien contemporain.  
• SL1 : Méthodologie disciplinaire et recherche documentaire. Les outils en ligne. 
• SL1 : Italien pour grands débutants et laboratoire de langue. 
Université de Paris 3 ʺSorbonne nouvelleʺ. UFR dʹétudes italiennes et roumaines.  
Directeur : Mme Véronique Abbruzzetti. 
 

3.2  2005, mars - juin  
Contrat de recherche (4 mois, 160h) dans le cadre du PRIN (Programme de recherche 
d’intérêt national) « Continuité et discontinuité dans la transmission des structures 
l inguistiques ».  
• Numérisation des 318 textes latins des Chartae Latinae Antiquiores (IIe-IIIe s.).  
• Conversion intégrale du système de transcription de cette édition diplomatique.  
• Index des formes linguistiques inconnues au latin classique.  
Università della Tuscia (Viterbo), Département d’études romanes.  
Directeur : M. Marco Mancini  
 

3.3  2003, mai - 2004, juill.  
Cours multimédia en ligne Storia della lingua italiana (« Histoire de la langue 
ita l ienne »). Projet de formation à distance www.Corsi.Altrascuola.i t, resté en ligne 
du 5 mai 2003 au 5 juil let 2004.  
Lynx s.r.l., via Ostiense 60d, Rome.  
Coordinatrice : Mme Morena Terraschi.  

 
3.4  2002, oct. - 2003, oct. 

Cultore della materia en philosophie du langage (titre attribué par nomination; 1 an). 
Assistant de la chaire de Philosophie du langage de l’Université de Rome 1 « La 
Sapienza ».  
• Charge de cours : La «differenza» tra Saussure et Derrida (16h - niveau maîtrise).  
• Organisation des examens (3 séances - niveau maîtrise).  
• Réalisation et gestion du site Internet : w3.uniroma1.it/filosofiadell inguaggio. 
Università di Roma 1 « La Sapienza », Faculté de Lettres et Philosophie.  
Directrice : Mme Donatella Di Cesare  
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4. ACTIVITES DE RECHERCHE  
 
 
 
 
 
 
 

a. Affiliations  
 
4.1  2008, sept.  

Membre du laboratoire SELOEN (Sémantique Logique Enonciation – JE 2498 – 
Université de Lil le 3 « Charles de Gaulle »).  

 
4.2  2007, mars  

Membre ordinaire de la SLI (Società di Linguistica Ita l iana).  
 
4.3  2006, nov.  

Membre associé du laboratoire HTL (Histoire des Théories Linguistiques – UMR 7597 – 
Université de Paris 7 « Denis Diderot »). 

 
4.4  2006, oct.  

Membre fondateur de l’AFLiCo (Association Française de Linguistique Cognitive). 
  

4.5  2005, nov.  
Membre associé de la LIA (Linguistic Iconism Association - USA) et membre du comité 
de rédaction de la revue en ligne Iconicity in Language 
(<www.trismegistos.com/IconicityInLanguage>). 

 
4.6  2003, janv.  

Membre du comité de rédaction de la revue en ligne Rivista di filologia cognitiva, puis 
Cognitive Philology (<http://padis2.uniroma1.it:81/ojs/index.php/cogphil/>).  

 
 

b. Participation à des séminaires.  
 
4.7 2008-2009  

Questions de morphosyntaxe dans les langues indoeuropéennes : approches énonciatives, 
interlocutives et cognitives, JE 2498 « Sémantique Logique Enonciation », Université de 
Lil le 3 « Charles de Gaulle », Lil le. 

 
4.8 2006-2009  

SCoLaR - Systématique comparée des langues romanes, EA170 « Langues romanes : 
acquisition, l inguistique, didactique », Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 
Paris. 

   
4.9 2006-2008  

Usages de l’analogie, ABELL « Association Bourguignonne d’Etudes Linguistiques et 
Littéraires », Université de Bourgogne, Dijon. 
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5.  PUBLICATIONS  ET  COMMUNICATIONS  
 
 (Les travaux  marqués d’un cercle seront communiqués aux rapporteurs) 
 
 
 
 
 

a. Articles  
 

5.1 2009 (à paraître) résumé p. 24 
« La voce allo specchio. Un’ipotesi sull’interfaccia fonetica-semantica, illustrata sulle 
più brevi parole italiane » (‘La voix dans le miroir. Une hypothèse sur l’interface 
phonétique-sémantique illustrée à partir des mots italiens les plus brefs’), Actes du 42e 
Colloque international de la Società di Linguistica italiana, Section 1: Langage et 
cerveau, Pise, Scuola Normale Superiore, 25-27 septembre 2008. 
 

5.2 2009 (à paraître) résumé p. 26 
 « Les Lumières françaises, du conventionnalisme à l’iconicité », Actes du 11e Colloque 
international d’Histoire des sciences du langage, Potsdam, Universität Potsdam, 28 août 
– 2 septembre 2008. 
 

5.3 2009 (à paraître) résumé p. 27 
 « L’apport de la théorie iconique du signe à la naissance de la linguistique comparée », 
Actes du Colloque international LiCoLaR – Linguistique Comparée des Langues Romanes, 
Aix-en-Provence, Université de Provence, 23 mai 2008. 
 

5.4 2009 (à paraître) résumé p. 27 
 « Les langues en tant que marchés. Google Trends et la ‘diachronie brève’ du langage», 
Actes du Colloque international Langues Economie Gestion, Paris, Université de Paris 3, 
27-29 mars 2008. 

 
5.5 2009 (à paraître) résumé p. 28 

 « Sémantique et phonologie du système des personnes en italien. Un cas d’iconicité 
diagrammatique? », in Begioni, Louis, et al. (éds), Sémantique et lexicologie: perspectives 
théoriques, méthodologies et applications, Rennes, PUR. 
 

5.6 2008, sept.  résumé p. 29 
 « The Grammatical Monophonemes of Standard Italian. A Structural Isomorphism 
between Phonological and Semantic oppositions? », Cognitive Philology I-2 - ISSN 2035-
391X . 

 
5.7 2007, oct.   résumé p. 30 

« De Brosses e Cesarotti. Origine delle l ingue e origini della l inguistica nell’età della 
rivoluzione politica » (« De Brosses et Cesarotti. Origine des langues et origines de la 
l inguistique à l’âge de la révolution politique »), in Della Valle, Valeria, et Trifone, 
Pietro (éds), Studi linguistici per Luca Serianni, Roma, Salerno, 2007 – ISBN 88-8402-
5913. 
  

5.8  2007, juill.   résumé p. 31 
« De Brosses, Jakobson et l’ontogenèse phonologique », in Histoire Epistémologie 
Langage, 29/1, 2007 - ISSN 0750-8069.  

 



 8 

5.9 2005, mars   résumé p. 31 
« Charles de Brosses. Le basi fonologiche della conoscenza » (« Charles de Brosses. Les 
bases phonologiques de la connaissance »), in Rivista di filologia cognitiva 1 - ISSN 1724-
5869.   

 
5.10 2005, mars  résumé p. 31 

« Terra acqua aria fuoco. Il simbolismo fonetico differenziale di un sistema semantico 
delimitato » (« Terre eau air feu. Le symbolisme phonétique différentiel d’un système 
sémantique délimité »), in Rivista di filologia cognitiva 1 - ISSN 1724-5869. 

 
5.11 2003, mai   résumé p. 32 

« Filosofia dei linguaggi artificiali. Preparativi  di un incontro galante tra 
Wittgenstein et Marx » (« Philosophie des langages artif iciels. Préparatifs d’un 
rendez-vous galant entre Wittgenstein et Marx »), in Antasofia 2 Sapere, Roma, Mimesis 
- ISBN 88-8483-1354.  

 
5.12 2003, jan.   résumé p. 33 

« L’origine fonosimbolica del valore linguistico nel vocalismo dell’i ta l iano 
standard » (« L’origine phono-symbolique de la valeur linguistique dans le vocalisme 
de l’ita l ien standard »), in Rivista di filologia cognitiva 1 - ISSN 1724-5869.  

 
 

b. Entrées et notices  
 
5.13 2008, juin 

 « Feta. Fetare. Feto », in Beltrami, Piero (dir.), TLIO – Tesoro della Lingua Italiana delle 
Origini, Firenze, OVI – Opera del Vocabolario Ita l iano. 

 
5.14 2008, juill. 

 « Fetente. Fetentoso. Fetenzìa. Fetere. Fetido. Fetidoso. Feto. Fetore. Fetoroso. Fetoso. 
Fetura», in Beltrami, Piero (dir.), TLIO – Tesoro della Lingua Italiana delle Origini, 
Firenze, OVI – Opera del Vocabolario Ita l iano. 

 
5.15 2008, juill. 

 « Fingente. Fingere. Fingimento. Fingitivo. Fintamente. Fintezza. Fintivamente. Finto. 
Finzione. Fizione », in Beltrami, Piero (dir.), TLIO – Tesoro della Lingua Italiana delle 
Origini, Firenze, OVI – Opera del Vocabolario Ita l iano. 

  
5.16 2007, nov.  

« Alighieri, Dante. De vulgari eloquentia », avec Rosier-Catach, Irène, in Colombat, 
Bernard (dir.), CTLF - Corpus de Textes Linguistiques Fondamentaux, Lyon, ENS LSH.  

 
5.17  2007, mars  

« Cesarotti, Melchiorre. Saggio sulla filosofia delle lingue applicata alla lingua italiana », in 
Colombat, Bernard (dir.), CTLF - Corpus de Textes Linguistiques Fondamentaux, Lyon, 
ENS LSH.  
  

5.18  2007, janv.  
« Brosses, Charles de. Traité de la formation méchanique des langues », avec Auroux, 
Sylvain, et Lazcano, Elisabeth, in Colombat, Bernard (dir.), CTLF - Corpus de Textes 
Linguistiques Fondamentaux, Lyon, ENS LSH.  
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d. Littérature «grise»  
 
5.19 2007, janv. 

Il «Trattato della formazione meccanica delle lingue» (1765) di Charles de Brosses : un 
caso di materialismo linguistico-cognitivo nell’età dei Lumi. Edizione italiana, introduzione 
critica e commento, in PADIS « Pubblicazioni Aperte Digita l i Interateneo Sapienza » -
Archive de thèses en ligne : http://padis.uniroma1.it/.  

 
5.20 2003, mai  

Cours multimédia en ligne Storia della lingua italiana pour le projet de formation à 
distance www.Corsi.Altrascuola.i t, resté en ligne du 5 mai 2003 au 5 juil let 2004. 
<corsi.a ltrascuola.i t/modules.php?name=Sections&sop=viewarticle&artid=85> 
 
 
e. Communications en colloques  

 
5.21 2009, juin  (en préparation) 

« Phono-sémantique différentielle des monosyllabes ita l iens : vers un tra itement 
systématique », in Seventh International Symposium on Iconicity in Language and 
Literature, Toronto, University of Toronto , 9-14 juin 2009. 

 
5.22 2009, mai (en préparation) 

« Sémantique et phonologie des suffixes a ltératifs en ita l ien et en roumain », avec 
Sophie Saffi et Romana Bardy, in LICOLAR Aix 2009 – Une journée de Linguistique 
Comparée des Langues Romanes, Aix-en-Provence, Université de Provence, 15 mai 2009.  

 
5.23 2009, janv. 

« Pragmatica e testualità dei più antichi documenti ita l iani » (« Pragmatique et 
textualité des plus anciens documents italiens » ; proposition acceptée), in Annual 
Romance Philology Conference, Moscou, St.Tikhon's Orthodox University, 24 janvier 
2009.  

 
5.24 2008, sept. 

« La voce allo specchio. UnÕipotesi sullÕinterfaccia fonetica-semantica i l lustrata sulle 
più brevi parole italiane », in XLII Convegno Internazionale di Studi della Società di 
linguistica italiana – Sezione 1 : Linguaggio e cervello, Pisa, Scuola Normale Superiore, 
25-27 septembre 2008.  

 
5.25 2008, août 

« Les Lumières françaises du conventionnalisme à l’iconicité », in ICHoLS XI – 11th 
International Conference on the History of the Language Sciences, Potsdam, Universitä t 
Potsdam, 28 août – 2 septembre 2008.  

 
5.26 2008, mai 

« L’apport de la théorie iconique du signe à la naissance de la l inguistique 
comparée », in LICOLAR Aix 2008 : une journée de Linguistique Comparée des Langues 
Romanes, Aix-en-Provence, Université de Provence, 23 mai 2008.  

 
5.27 2008, mar. 
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« Les langues en tant que marchés. Une étude contrastive des résultats de Google 
Trends pour le français et l’italien », in Langue Economie Gestion, Colloque 
international, en Sorbonne, 27-29 mars 2008.  

 
5.28 2007, oct. 

« Sémantique et phonologie du système des personnes en ita l ien : un cas d’iconicité 
diagrammatique ? », in Sémantique et Lexicologie des langues d’Europe, Colloque 
international, Lil le, Université de Lil le 3 « Charles de Gaulle », 22-23 octobre 2007.  

 
5.29 2007, juill.  

« The Grammatical Monophonemes of Standard Italian : a Structural Isomorphism 
between Phonological and Semantic Oppositions ? », in ICLC10 - 10th International 
Cognitive Linguistics Conference, Cracovie, Uniwersytet Jagiel lonski, 15-20 juillet 2007. 

 
5.30 2007, juin  

« Phonosémantique différentielle des 7 lexèmes monovocaliques de l’ita l ien 
standard » (poster), in La recherche en langues romanes : de la théorie à la pratique, Paris, 
en Sorbonne, 30 juin 2007. 
  

5.31 2005, sept.  
« L’articulation du son comme métaphore physiologique du sens : une perspective 
cognitive et contrastive » (proposition acceptée), in ICLC4 - 4th International 
Contrastive Linguistics Conference, Santiago de Compostela, Universidad de Santiago 
de Compostela, 19-23 septembre 2005. 

  
 

f. Interventions en séminaires  
 
5.32 2009, mai (en préparation) 

« L'emprunt au français dans l'italien du XVIIIe siècle : le cas de la terminologie 
linguistique chez Melchiorre Cesarotti », in Métalexicographie de l’emprunt, séminaire de 
lÕéquipe DiaDiDi « Diachronie, discours, dictionnaires » (Laboratoire « Parole et 
langage », UMR 6057, Université de Provence).  

 
5.33 2008, oct. 

« La découverte des neurones miroirs et ses enjeux pour la théorie du signe », Journée 
scientifique de l'EA 170 - Langues romanes : acquisition linguistique didactique, 
Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 4 octobre 2008.  

 
5.34 2008, avr. 

« Pour une méthodologie descriptive de l’isomorphisme signifiant-signifié : le cas de 
l’i ta l ien », in Usages de l’analogie, Séminaire de recherche de l’ABELL - Association 
Bourguignonne d’Etudes Linguistiques et Littéraires, Dijon, Université de Bourgogne, 
23 avri l 2008.  

 
5.35 2007, déc. 

 « Comment exploiter électroniquement le texte du Traité de la formation méchanique 
des langues de Charles de Brosses », in Programme DETCOL - Développement et 
Exploitation Textuelle d'un Corpus d'Oeuvres Linguistiques, Journée scientifique de 
l’UMR 7597 (HTL - Histoire des Théories Linguistiques), Université de Paris 7 « Denis 
Diderot », 15 décembre 2007..  

 
5.36 2007, nov. 
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 « Méthodes et résultats d'une recherche en phonosémantique différentielle appliquée 
à l' i ta l ien standard », Journée scientif ique de l'EA 170  (SCoLaR - Systématique 
COmparée des LAngues Romanes), Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 10 
novembre 2007. 

 
5.37 2006, oct.  

« L’ordre d’apparition des phonèmes chez l’enfant, de Charles de Brosses à Roman 
Jakobson », in Théories du son, Journée scientifique de l’UMR 7597 (HTL - Histoire des 
Théories Linguistiques), Université Paris 7 « Denis Diderot », 21 octobre 2006. 
 
 
g. Travaux de vulgarisation 

 
5.38 2009, mars 

 « LÕapoteosi della corruzione e la crisi ÔlinguisticaÕ dellÕeconomia » (« L’apothéose de 
la corruption et la crise ‘linguistique’ de l’économie »), in Lingua di Terra 
<http://linguaditerra.blogspot.com>. 
 

5.39 2009, mars 
 « Alphabetical divide » (« Fracture alphabétique »), in Lingua di Terra 
<http://linguaditerra.blogspot.com>.  
 

5.40 2009, fév 
 « Come fabbricano la Neolingua » (« Comment ils fabriquent le Novlangue »), in 
Lingua di Terra <http://linguaditerra.blogspot.com>.  
 

5.41 2003 
 « Intermittenti : la critica, la proposta, la lotta » (« Intermittents : la critique, la 
proposition, la lutte »), in Infoxoa 17, Rome.   

 
5.42 1993  

« La fabbrica del senso. Lavoro e immaginazione oltre lÕindustria culturale » 
(« L’usine du sens. Travail et imagination au-delà  de lÕindustrie culturelle »), in 
DeriveApprodi 2, Rome. 
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6. AUTRES COMPETENCES  
 
 
 
 
 

a. Langues 
  

6.1  Italien  
• Langue maternelle  
• Connaissance historique de l’ita l ien ancien et des dialectes.  

 
6.2  Français  

• Langue courante (proche du bilinguisme)  
• Connaissance historique du français classique. 

 
6.3  Latin  

• Maîtrise de la langue classique  
• Connaissance historique du latin archaïque et tardif. 

 
6.4  Anglais  

• Maîtrise avancée  
 
 

b. Langages artificiels et logiciels  
 
6.5  TAL - Traitement Automatique du Langage  

• Maîtrise avancée des concordanciers (TextStat, AntConc, IntraText) et des 
logiciels pour les spectrogrammes (CoolEdit, Praat)   

• Maîtrise moyenne des logiciels d’a ide à la traduction (Wordfast)  
• C++ en cours d’apprentissage.  

 
6.6  Publications en ligne  

• Capacité de rédiger et de gérer des sites Internet via FTP.  
• Maîtrise avancée des langages HTML, CSS, CGI. 
• JavaScript et Flash en cours d’apprentissage.  

 
6.7  Ressources Internet  

• Maîtrise avancée des ressources bibliographiques, lexicographiques et l ittéraires 
des réseaux anglophone, francophone et ita lophone. 

 
6.8  Bureautique  

• Maîtrise avancée de Windows, Mac OSX, MS Off ice et OpenOffice.  
• Linux en cours dÕapprentissage.   
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A 

Descriptifs des enseignements 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1. Linguistique. La question de la langue. 
Niveau SL6 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2007‑2008. 
 
Ce  cours  de  troisième  année  traite  du  débat  sur  la  formation  de  la  norme 

grammaticale  italienne  entre  le  XIVème  et  le  XXème  siècle.  En  l’absence  de  toute  unité 
politique,  la  « questione  della  lingua »  représente  en  Italie  l’une  des  principales 
fabriques  intellectuelles  qui  président  à  la  constitution  de  l’identité  nationale. Après 
une introduction présentant les grands axes qui traversent le débat (latin vs vulgaire ; 
florentin vs  langue des cours ; XIVème vs XVIème siècles ;  italien vs français),  le cours se 
penche sur la lecture des principaux textes, dont il offre une présentation historique et 
un commentaire. 

Au  cours  de  la  première  moitié  du  semestre,  on  aborde  la  constitution  de  la 
norme  linguistique  traditionnelle  ou « classique »,  depuis  le De vulgari  eloquentia de 
Dante (1305) et la Grammatica della lingua toscana d’Alberti (1440),  jusqu’aux Prose della 
volgar lingua de Bembo (1525) et à la préface du Vocabolario della Crusca (1612). C’est une 
langue  qui  se  constitue  tout  d’abord  dans  le  feu  des  luttes  politiques  qui  animent  la 
république  florentine  (Dante  et  Alberti  sont  des  exilés)  et  qui    se  grammaticalise, 
ensuite,  en  s’imposant  au  niveau  national,  grâce  à  la  révolution  technologique  de 
l’imprimerie (Bembo travaille chez Manuzio), cette dernière se déployant en Italie dans 
le cadre de la perte de l‘indépendance politique. 

Dans  la  deuxième  moitié  du  semestre,  on  traite  la  crise  de  la  norme 
traditionnelle  et  la  constitution  d’une  nouvelle  norme moderne  ou  « bourgeoise »,  à 
partir des critiques envers la Crusca avancées par les journaux Il caffè (1764) et La frusta 
letteraria (1765),    jusqu’à la nouvelle organisation théorique des problèmes qui émerge 
entre  le  Saggio  sulla  filosofia  delle  lingue  de  Cesarotti  (1785)  et  le  Proemio  all’Archivio 
glottologico  italiano d’Ascoli  (1878). La nouvelle norme  linguistique est  l’expression de 
nouvelles couches sociales, qui mettent en avant les usages « pratiques » de la langue 
par rapport aux usages  littéraires  traditionnels, et qui adoptent de nouveaux formats 
textuels (les articles des journaux) et de nouvelles technologies d’impression (la presse 
à vapeur).   

Les  dernières  séances  sont  consacrées  à  un  récapitulatif  des  traits  phono‑
morphologiques  principaux  qui  séparent  la  langue  littéraire  « classique »  de  l’italien 
moderne. Le contrôle des connaissances se fait à travers une dissertation à la maison et 
un commentaire dirigé sur table. 
 

 
2. Linguistique. Les plus anciens documents italiens. 

Niveau SL5 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2007‑2008. 
 
Ce cours de troisième année traite de l’origine des écritures en vulgaire entre le 

IXème et le XIIIème siècles. Il aborde les plus anciens documents italiens du point de vue 
géolinguistique,  sociolinguistique,  pragmatique  et  phonomorphologique.  Après  une 
introduction  concernant  la  politique  linguistique  des  Carolingiens  et  la  distribution 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typologique et géographique des premiers textes romans, l’attention se concentre sur la 
situation  italienne,  caractérisée  par  la  prédominance  des  écritures  juridiques  et 
économiques.  

Au  cours  de  la  première  moitié  du  semestre,  on  traite  les  documents  italiens 
antérieurs  à  l’année  1100.  Il  s’agit  de  textes  non  toscans essentiellement  juridiques, 
émanant de milieux  religieux. L’analyse  linguistique permet de  constater, d’une part, 
la présence encore forte du latin (qui constitue d’ailleurs le texte‑cadre de la plupart de 
ces fragments) et, d’autre part, la grande variété phonomorphologique des évolutions 
dialectales  (depuis  le  proto‑milanais  du Glossario  di Monza  jusqu’au  proto‑napolitain 
des Placiti campani).  

Dans la deuxième moitié du semestre on aborde les premiers documents toscans, 
entre  1100  et  1211,  qui  comprennent  les  premières  écritures  de milieu  laïc,  avec  une 
prédominance des textes économiques. L’analyse linguistique montre, d’une part, un 
net  recul  du  latin  (qui  peut  désormais  être  cité  à  l’intérieur  de  ces  textes)  et,  d’autre 
part,  un  développement  important  des  structures  lexicales  et  syntaxiques,  relié 
directement aux emplois économiques de l’écriture. En particulier, dans le Compte des 
banquiers  florentins  (le  plus  ancien  document  bancaire  européen)  l’organisation 
syntaxique  de  la  phrase  se  présente  comme  une  image  de  l’organisation  du  travail 
comptable à l’intérieur de la compagnie.  

Les  dernières  séances  du  cours  sont  consacrées  à  un  récapitulatif  des  traits 
phono‑morphologiques  qui  séparent  l’italien  du  latin.  Le  contrôle  des  connaissances 
se fait à travers une dissertation à la maison et un commentaire dirigé sur table. 

  
 
3. Géolinguistique et sociolinguistique.  

Niveau SL4 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2008. 

 
Ce  cours  de  deuxième  année  vise  à  fournir  les  connaissances  de  base  pour 

identifier  l’origine  géographique  et  sociologique dʹun  texte  italien  en  se  basant  sur 
des données dʹordre linguistique.  

Après une introduction présentant les cinq dimensions principales de la variété 
linguistique (diamésique, diaphasique, diastratique, diatopique, diachronique), on commence 
à travailler sur la Carta dei dialetti dʹItalia de Matteo Pellegrini et sur un corpus de textes 
dialectaux.  On  aborde  ainsi,  tout  d’abord,  les  huit  principaux  traits  phono‑
morphologiques  qui  permettent  de  distinguer  le  florentin  des  autres  dialectes, 
l’absence  systématique  de  deux  traits  étant  normalement  suffisante  pour  déterminer 
lʹorigine dialectale dʹun texte (par exemple lʹabsence systématique de la fermeture du e 
prétonique  ‑  de  Roma,  de  Nàpule,  de  Milàn  vs  di  Firenze,  combiné  avec  lʹabsence 
dʹanaphonèse  ‑gionto  a  Spoleto  vs  giunto  a  Firenze).  Sont  ensuite  étudiés  les  traits 
principaux  des  dialectes  septentrionaux  (par  exemple  lʹassibilation  de  fanzullo 
ʺfanciulloʺ  chez Giovanni  degli  Arienti),  puis  ceux  des dialectes  centre‑méridionaux 
(par exemple  la métaphonèse de tiempo ʺtempoʺ chez l’Anonyme Romain), enfin ceux 
du  sicilien  et  du  sarde  (par  exemple  le  vocalisme  sicilien  de  priso  ʺpresoʺ  chez 



 16 

Giacomo da Lentini,  ou  la  consonne  vélaire  de kertu  ʺcontendoʺ dans  les Statuts  de  la 
République de Sassari). Les  trois dernières séances du cours sont consacrées à  l’analyse 
des  traits  supra‑régionaux,  d’ordre  purement  sociolinguistique,  qui  permettent  de 
distinguer  l’italien littéraire ou « standard » (par exemple  l’usage de egli), l’italien de 
l’usage moyen ou « substandard » (par exemple l’usage exclusif de lui comme pronom 
sujet) et l’italien populaire ou semi‑dialectal (par exemple l’usage du che polyvalent).   

Le contrôle des connaissances se fait grâce à des exercices sur table.  
 

 
4. Analyse de textes littéraires des XXe et XXIe siècles : Italo Calvino. 

Niveau SL4 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2007. 

 
Ce cours de deuxième année vise à fournir aux étudiants une méthode d’analyse 

des  textes  littéraires  contemporains,  ainsi  qu’à  améliorer  leur  capacité  à  s’exprimer 
oralement.  Accordant  une  importance  particulière  au  texte  et  à  lʹexpérience  de  sa 
lecture,  le  cours  porte  sur  un  seul  ouvrage,  à  lire  et  à  commenter  intégralement, Le 
città invisibili dʹItalo Calvino.  

Dans  lʹintroduction  (2  séances),  on  présente  d’abord  la biographie  intellectuelle 
de  lʹauteur  et  la  place  quʹy  occupent  ses  rapports  avec  le  structuralisme.  On  illustre 
ensuite  la  complexité  de  la  structure  progressivo‑régressive  du  livre  (55  récits  sur  9 
chapitres  et  sur  11  rubriques)  et  la  singularité  de  ses  sources  littéraires  les  plus 
importantes (Marco Polo et Thomas Moore). On indique, enfin, comme point de repère 
pour  lʹinterprétation,  les  cinq  titres  des  Lezioni  americane  (ʺLeggerezza,  Rapidità, 
Esattezza, Visibilità, Molteplicitàʺ).  

Au  terme  de  cette  introduction,  le  travail  est  organisé  suivant  la  structure  du 
livre : l’enseignant présente chaque semaine les thématiques principales d’un chapitre 
et  deux  étudiants  commentent,  la  fois  suivante,  chacun  un  couple  de  récits,  en 
choisissant  ces  derniers  sur  la  base  de  leurs  analogies  structurales.  Les  séances  se 
déroulent  donc  selon  ce  schéma  :  un  quart  dʹheure  dʹexposé  et  un  quart  dʹheure  de 
reprise (linguistique et littéraire), par deux fois, auxquels s’ajoute une demi‑heure pour 
présenter les thèmes du chapitre suivant. De cette façon, la temporalité du cours suit la 
temporalité du livre et les motifs calviniens apparaissent, s’épanouissent, disparaissent, 
avec  leurs  noms  et  leurs  nombres,  au  fur  et  à mesure  que  lʹhiver  avance,  laissant  sa 
place au printemps : la vieillesse et la jeunesse, la mémoire et le désir, la légèreté plus 
durable que la pesanteur, le sensualisme du détail et le changement de point de vue, 
les cristaux et les métaux, lʹeau et le sable, le signe et le mot, le mot et la marchandise, 
la structure du livre et la structure de la ville, la ville de la consommation et la ville du 
travail,  la  mise  en  abyme,  le  voyage,  lʹamour,  la  mort,  lʹarc  et  les  pierres, Venise, 
Rome, Paris, la poubelle, le cimetière, le cycle, le néant, lʹenfer, la résistance.  

Le but de ce cours s! est révélé être, finalement, celui de refaire ce voyage dont 
Marco Polo parle au Kahn, en faisant une véritable expérience collective de lecture. Les 
moments émouvants n! ont pas manqué. Le but a donc été atteint. Le voyage a eu lieu. 
Ce lieu était au plus près de nous-mêmes.  
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5. Analyse de textes littéraires des XXe et XXIe siècles : Antonio Tabucchi. 

Niveau SL3 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2007. 
 
Ce cours de deuxième année vise à fournir aux étudiants les notions de base pour 

effectuer  l’analyse  d’un  texte  littéraire  contemporain,  en  leur  présentant  la  «boîte  à 
outils»  terminologique  qu’offrent  principalement  la  tradition  rhétorique  et  la 
narratologie.  

Dans  lʹintroduction,  partant  de  la  définition  jakobsonienne  de  la  «fonction 
poétique» du  langage  comme celle qui «met en  relief  le message en  tant que  tel», on 
caractérise  tout  d’abord  le  texte  littéraire  comme celui  dont  le  «plan  de  lʹexpression» 
nʹest  pas  indifférent  par  rapport  au  «plan  du  contenu»,  le  rapport  entre  les  deux 
constituant le domaine de lʹanalyse littéraire. On présente ensuite, d’une part, lʹauteur 
et les textes qui fourniront les matériaux de travail (Antonio Tabucchi, Piazza dʹItalia et 
Sostiene  Pereira)  et,  d’autre  part,  les  traditions  d’études  qui  offrent  les mots  pour  en 
parler (la rhétorique et la narratologie). 

La  première  partie  du  semestre  aborde  les  notions  fondamentales  de  la 
rhétorique  suivant  le Manuale  di  retorica de  Bice Mortara  Garavelli.  Après  une  brève 
présentation de la rhétorique ancienne  (origines grecques;  inventio, dispositio,  elocutio, 
ornatus), on illustre les figures les plus importantes en utilisant les textes de Tabucchi : 
tropes  (métaphore,  métonymie,  synecdoque),  «figures  de  parole»  (paronymie,  polyptote, 
homéothéleute,  allitération,  assonance,  anaphore,  épiphore,  énumération,  anadiplose,  climax, 
ellipse,  hyperbate,  épiphrase),  «figures  de  pensée»  (antithèse,  epiphonème,  comparaison, 
hyperbole,  litote,  apostrophe,  oxymore,  chiasme,  parallélisme,  catachrèse).  L’enseignant offre 
pour  chaque  figure  une  définition  et  un  exemple  et  invite  les  étudiants  à  en  repérer 
d’autres dans les textes.  

Dans  la  deuxième  partie  du  semestre  on  aborde  quelques  notions  de 
narratologie  à  partir  de  Figures  III de Gérard Genette  et  de  lʹarticle  ʺTesto  letterario, 
interpretazione, storiaʺ de Cesare Segre (in LIE 4), en illustrant notamment les couples 
«discours»  vs  «récit»  (P1,  présent  ;  P3,  passé),  «narration»  vs  «description» 
(temporalité, passé simple  ;  spatialité,  imparfait), «temps de lʹhistoire» vs «temps du 
récit»  (ordre,  durée,  fréquence)  et  en  concluant  sur  la  notion  de  «mise  en  abyme» 
(origines héraldiques, analogies géométriques, exemples littéraires).  

Le contrôle des connaissances se fait par un devoir à la maison et par un devoir 
sur table.  
 
 
6. Thème (Fr !  It)  

Niveaux SL4, SL3, SL2 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2008. 
 

Ces  cours  de  première  et  deuxième années visent  à  entraîner  les  étudiants  à  la 
traduction  de  différents  types  de  textes  (littéraires,  juridiques,  économiques, 
philosophiques,  scientifiques  et  politiques),  de  différentes  époques  et  d’un  niveau de 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difficulté croissant. Partant de quelques poèmes de Prévert, on  aborde le Préambule de 
la  Constitution  de  1946,  la Déclaration  des  droits  de  lʹhomme  de  1789,  la Grammaire de 
Condillac (1775), La dame aux camélias de Dumas (1848), Lʹesprit dʹHelvétius (1758), En 
route de Huysmans (1895), La valeur de  la  science de Henri Poincaré  (1905),  le Discours 
dʹinvestiture de François Mitterand (1981) et le Manifeste Dada de Hugo Ball (1916), pour 
conclure avec les Dix thèses sur l’essence du langage de Coseriu (1999) et l’essai Pour une 
économie sémiotique de Pierre Dumesnil (2005).  

Une attention particulière est accordée à  la variété sociolinguistique du lexique, 
en  situant  toujours  les  synonymes  par  rapport  au  registre  soutenu  ou  familier  de  la 
langue, ainsi qu’en précisant le domaine de spécialisation de la terminologie technique 
appartenant aux langues de spécialité.    

Le contrôle des connaissances s’effectue avec un devoir à la maison et un travail 
sur table.  
 
 
7. Aspects et langages de la société italienne des XVIIIe et XIXe siècles  

Niveau SL2 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2008. 
 
Ce cours de première année vise à satisfaire deux exigences fondamentales : faire 

avancer les étudiants dans lʹacquisition dʹun bon usage de la langue parlée et leur faire 
connaître quelques aspects de la culture italienne du Sette‑Ottocento. Pour obtenir ces 
résultats,  jʹai cru  intéressant dʹétudier  le débat  linguistique de cette époque, qui porte 
précisément  sur  le rapport entre  lʹitalien et  le  français. Ainsi, en apprenant à  lire et à 
parler sur des textes littéraires du XVIIIe siècle, les étudiants acquièrent également des 
connaissances historiques sur lʹancien rapport qui lie ces deux langues.  

Une  introduction  présente  d’abord  les  grands  axes  de  ces  querelles,  en 
sʹappuyant  sur  les  travaux  de  Mario  Puppo  et  de  Maurizio  Vitale :  de  lʹopposition 
«florentin vs italien» à lʹopposition «italien vs français», et dʹune «langue dʹart» à une 
«langue de culture». On illustre ensuite un corpus de 18 textes extraits des ouvrages de 
9  auteurs  (Muratori  1706,  Gravina  1708,  Martello  1718,  Salvini  1730,  Vico  1744, 
Algarotti 1750, Verri 1764, Baretti 1765, Cesarotti 1785), textes sur lesquels les étudiants 
devront préparer leurs exposés.  

La  mise  en  page  de  ces  textes  est  soigneusement  modelée  de  façon  à  avoir 
toujours, sous un en‑tête biobibliographique concis encadrant lʹauteur et lʹouvrage, un 
extrait achevé contenu entièrement dans  la colonne de gauche dʹune seule  feuille. De 
cette  façon,  dans  la  colonne  de  droite  peut  trouver  sa  place  un  glossaire  contextuel, 
couvrant  tous  les  mots  introuvables  dans  le  dictionnaire  (du  genre niuno  ʺnessunoʺ, 
darebbono  ʺdarebberoʺ,  etc.).  Cela  permet  à  l’enseignant  dʹéconomiser  beaucoup  de 
temps  dans  lʹexplication  du  texte  pendant  le  cours,  temps  qui  peut  être  consacré  à 
l’expression orale des étudiants.  

A  chaque  séance,  trois  étudiants  présentent  leur  explication  de  texte  de  dix 
minutes  suivie  dʹune  reprise  de  la même  durée,  la  dernière  demi‑heure  restant  libre 
pour  présenter  les  thèmes  de  la  semaine  suivante. On  avance  ainsi  par  grands  blocs 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thématiques  cohérents  (1.  Florentin  ou  italien.  2.  Trecento  ou Cinquecento.  3. Ordo 
naturalis  et  inversion.  4.  Les  journaux  contre  la  Crusca.  5.  La  philosophie  des 
langues)  jusqu’à  la  séance  finale,  où  l’on  dresse  collectivement  un  récapitulatif  des 
connaissances acquises . Le contrôle des connaissances se fait grâce aux exposés oraux 
et à un commentaire dirigé sur table. 
 
 
8. Structures morphosyntaxiques de lʹitalien contemporain  

Niveau SL1 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2008. 
 

Ce cours de première année fournit une présentation contrastive des principales 
structures morphosyntaxiques  de  l’italien  par  rapport  au  français.  Après  une  courte 
introduction de linguistique générale sur la nature du signe (Saussure) et les fonctions 
du  langage  (Jakobson),  on  décrit  une  situation  de  communication  élémentaire 
(locuteur,  allocutaire,  monde)  et  on  illustre  les  principaux  types  de  phrases 
(exclamative, interrogative, déclarative) par rapport à cette situation.  

On  aborde  ensuite  la  phonologie  et  lʹorthographe,  puis  lʹarticle  et  les 
déterminants,  pour  arriver  à  compléter  le  groupe  nominal  avec  le  nom  et  lʹadjectif 
avant  la  moitié  du  semestre  et  faire  porter  sur  ces  points  le  contrôle  continu. 
Parallèlement,  deux  fiches  d’exercices  à  travailler  à  la  maison  sont  distribuées  à 
chaque séance, lʹune portant toujours sur le paradigme dʹun verbe (essere, avere, amare, 
temere, servire, andare, venire, dare, fare, sapere, dovere, potere), lʹautre, le plus souvent, sur 
une  liste  de  mots  ou  dʹexpressions  (faux  amis,  usage  des  nombres,  adjectifs 
pronominaux, etc.).  

Au cours de la deuxième partie du semestre on aborde le groupe verbal, à partir 
de ce lien avec le groupe nominal quʹest le pronom, pour arriver à épuiser le traitement 
de  la conjugaison verbale et entamer quelques questions de syntaxe, comme lʹusage 
des  prépositions  et  le  système  hypothétique.  Le  contrôle  des  connaissances  se  fait 
grâce à des exercices sur table.  

 
 
9. Méthodologie disciplinaire et recherche documentaire  

Niveau SL1 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2008. 
 
Cette  UE  de  première  année,  récemment  instituée,  vise  à  fournir  à  tous  les 

débutants des savoir‑faire fondamentaux pour leurs recherches universitaires. Suivant 
les  indications  de  lʹUFR,  jʹai  abordé  trois  sujets  principaux  :  lʹusage  critique  des 
dictionnaires,  la  recherche  et  la  présentation  dʹune  bibliographie,  la  lecture  et 
lʹécriture  de  textes  argumentatifs.  Pour  chacun  de  ces  sujets,  jʹai  prévu  une  partie 
«papier»  et une partie  «numérique». Pour  cette  dernière, non  seulement  jʹai  exploité 
lʹexcellente  formation  offerte  aux  étudiants  par  la  bibliothèque  de  Paris  3,  mais  jʹai 
aussi réservé personnellement, auprès du bureau du planning, trois séances dans une 
salle  informatisée  dotée  dʹune  connexion  internet.  Ainsi,  en  ce  qui  concerne  les 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dictionnaires,  jʹai  proposé  aux  étudiants,  dans  un  premier  temps  (2ème  séance),  de 
travailler sur des polycopiés pour dégager  les différentes parties dʹune entrée et pour 
apprécier  les  différents  développements  dʹune  même  entrée  dans  un  bilingue,  un 
monolingue  et  un  dictionnaire  historique.  Dans  un  deuxième  temps  (3ème),  je  leur  ai 
présenté les dictionnaires en ligne de lʹitalien (Garzanti, Paravia, Crusca, TLIO) et du 
français (Collins, Académie, TLFi), mais jʹai visé surtout à leur montrer les potentialités 
nouvelles offertes par la lexicographie informatisée, comme la recherche sur corpus qui 
permet  de  connaître  la  fréquence  des mots  par  rapport  à  leur  contexte  (BADIP).  De 
même,  quant  à  la  bibliographie,  après  la  séance  de  formation mentionnée  (4ème),  jʹai 
dʹabord  (5ème)  présenté  un  exemplaire  imprimé  extrait  dʹune  revue  scientifique,  afin 
dʹen décrypter analytiquement toutes les conventions typographiques (romain pour les 
auteurs, italique pour les ouvrages, guillemets pour les articles, etc.), ensuite (6ème), jʹai 
eu recours de nouveau à la salle dʹinformatique pour faire des exercices de recherche 
sur  catalogues  italiens  et  français,  dʹouvrages  et  de  périodiques  (OPAC‑SBN,  CCFr, 
Sudoc,  BU  P3)  et  dʹarticles  (INIST,  ACNP,  Virtuose).  Cʹest  sur  cela  quʹa  porté  le 
contrôle continu (7ème). Chaque étudiant a eu un sujet différent, constitué dʹun auteur et 
dʹune problématique, comme «Petrarca e lʹumanesimo» ou «Savonarola e la politica» : 
il  a  dû  en  repérer  5  références  (1  article  dans  la  Letteratura  italiana  Einaudi,  1  livre 
français,  1  livre  italien,  1  article  dans  un  périodique  français,  1  article  dans  un 
périodique  italien),  références quʹil a ensuite  travaillées sur son ordinateur afin de  les 
présenter selon les conventions courantes. Dans la deuxième moitié du semestre, après 
avoir consacré une séance  théorique (8ème) au genre de  la dissertation  (2 ou 3 parties; 
plan  chronologique,  thématique,  dialectique;  introduction,  problématique,  plan, 
arguments,  exemples,  transitions,  conclusion),  on  a  travaillé  sur  la  technique  du 
résumé  (9e‑10e),  en  proposant  de  courts  textes  argumentatifs  contemporains  (la 
préface  dʹun  essai  et  lʹéditorial  dʹune  revue  scientifique)  que  lʹon  a  lus,  analysés  et 
résumés  en  classe,  en  visant  à  en  respecter  les  proportions  internes  et  les  tournants 
logiques,  ainsi  quʹà  en  donner  un  compte  rendu  neutre.  Le  partiel  (11ème),  corrigé  en 
classe  (12ème),  a  porté  sur  ce  dernier  exercice,  que  les  trois  quarts  de  la  classe  ont 
effectué de façon satisfaisante.  

 
 
10. Italien pour grands débutants et laboratoire de langues.  

Niveau SL1 ‑ Université de Paris 3 « Sorbonne Nouvelle », 2006‑2008. 
 
Ce cours de première année vise à fournir les compétences linguistiques de base 

à  des  étudiants  qui  n’ont  jamais  abordé  auparavant  l’étude  de  l’italien.  Un  travail 
hebdomadaire important (3h), l’utilisation du laboratoire de langues (1h) et l’adoption 
d’une méthode cohérente, où  la matière est organisée  suivant  la  fréquence de  l’usage 
(Chiucchiù‑Minciarelli‑Silvestrini)  permettent  de  faire  acquérir  aux  étudiants,  en  4 
mois, les structures fondamentales de la morphologie.  

La première partie du semestre est consacrée à l’acquisition de l’indicatif présent 
des  verbes  auxiliaires,  des  verbes  réguliers  et  des  verbes  modaux,  à  celle  de  la 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morphologie  du  nom,  à  l’article  défini  et  indéfini,  aux  pronoms  interrogatifs  et 
indéfinis. La deuxième partie du semestre traite le passé composé, le futur, l’imparfait 
et le conditionnel des verbes, les pronoms personnels et possessifs, l’usage des verbes 
modaux et des pronoms relatifs. 

Chaque  unité  didactique  est  d’abord  introduite  en  classe  et  suivie  d’une  série 
d’exercices  sur  table.  Elle  est  ensuite  reprise  en  laboratoire  afin  de  développer  la 
maîtrise orale des structures apprises. La partie finale de chaque séance est consacrée à 
l’écoute et au commentaire d’une chanson d’auteur, visant à  faciliter  la mémorisation 
d’un certain nombre d’expressions idiomatiques ou de façons de parler. 

Le contrôle des connaissances se fait grâce à deux travaux sur table. 
 
 
11. Cours multimédia en ligne d’histoire de la langue italienne.  

Tous les niveaux – Projet de formation en ligne Altrascuola.it, Rome, 2003‑2004. 
 
Cette introduction à l’histoire de la langue italienne, rassemblant organiquement 

textes,  images,  sons,  logiciels  et  ressources  Internet,  a  été  conçu et  réalisé,  avec  son 
codage informatique particulier (ADA), dans le cadre du projet ʺCorsi Altrascuolaʺ de 
la  société  de  formation à  distance  Lynx S.r.l.  de Rome.  Il  est  resté  en  ligne  du 5 mai 
2003 au 5 juillet 2004. Son but est de présenter lʹensemble des savoirs et des techniques 
de  l’histoire  de  la  langue  italienne  dans  un  cadre  systématique,  où  la  technicité  des 
données ʺinternesʺ (phonologie et grammaire historique, variantes) acquière son sens 
grâce à un profil  dʹhistoire  ʺexterneʺ  et de géographie  culturelle  ciblé  surtout  sur  les 
élément  matériels  de  la  culture  (histoire  de  lʹécriture  et  de  lʹimprimerie,  sociologie, 
économie).  

Le  cours  se  compose  de  sept  ʺsemainesʺ  de  cinq  ʺjournéesʺ,  la  dernière  étant 
toujours représentée par une fiche dʹexercices. On présente au préalable (1ère semaine) 
des  ʺEléments  de  phonologieʺ  en  illustrant  la  différence  entre  phonétique  et 
phonologie,  et  en  donnant une  description  illustrée  (anatomie,  spectrogrammes,  etc.) 
du système phonologique de  lʹitalien. Lʹhistoire de  la  langue commence ensuite  (2ème) 
avec  le récit du passage  ʺDu latin à  lʹitalien (IIIe  ‑  IXe s.)ʺ,  récit qui se concrétise par 
lʹillustration  des  traits  phono‑morphologiques  qui  séparent  ces  deux  langues.  Cette 
ʺsemaineʺ  illustrant  des  technicités  historico‑grammaticales  est  suivie  dʹune  autre 
ciblée sur des savoirs historico‑philologiques, qui sert à vérifier les règles apprises sur 
des documents concrets  : (3ème) ʺLes plus anciens documents vulgaires  (IXe‑XIIIe s.)ʺ, 
onze  textes  reproduits  par  photographie,  transcrits,  traduits  et  commentés  dans  leur 
phénoménologie  linguistique,  depuis  les  Serments  de  Strasbourg  (842)  jusquʹaux 
Frammenti di un libro di conti di banchieri fiorentini (1211). Cette première rencontre avec 
les  textes  ouvre  immédiatement  la  problématique  concernant  (4ème)  ʺLe  cadre 
dialectalʺ. Ainsi, après un exposé théorique du rapport langue‑dialectes, sont présentés 
les  traits  phono‑morphologiques  principaux  qui  distinguent  les  dialectes 
septentrionaux et  centre‑méridionaux,  le  sicilien  et  le  sarde. On peut  ainsi  aborder  le 
problème des origines siciliennes de  la  langue  littéraire, en  illustrant par  les  textes de 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Giacomo et Stefano  la problématique de  la «toscanisation», dans la journée initiale de 
la  semaine  (5  ème)  ʺLʹitalien,  langue  littéraire  (XIII‑XIX  sec.)ʺ.  Cette  semaine  plus 
importante que  les autres présente ensuite  la Toscane de Dante, Pétrarque et Boccace 
avec les principaux traits phono‑morphologiques qui caractérisent le florentin du XIVe 
siècle, la Venise de Bembo et la Ferrare Ariosto avec les variantes du Furioso accueillant 
les  normes  des  Prose  entre  1516  et  1532,  et  le  Milan  de Manzoni  avec  les  variantes 
florentinisantes des Promessi Sposi entre 1827 et 1842. Le  cours est complété  (6ème) par 
un profil de  ʺLa réflexion linguistico‑grammaticale  (XIVe‑XIXe siècles)ʺ depuis  le De 
vulgari eloquentia de Dante (1305) jusquʹau Proemio allʹArchivio glottologico de Graziadio 
Isaia Ascoli (1868), et aboutit à la formation (7ème) de ʺLʹitalien langue parlée (XVIIIe ‑ 
XXe siècle)ʺ, de la Révolution à Internet, à travers une analyse de lʹ«italien populaire» 
de Manlio Cortelazzo et de lʹ«italien de lʹusage moyen» de Francesco Sabatini.  
 
 
12. La «différence» entre Saussure et Derrida.  

Tous les niveaux – Université de Rome 1 « La Sapienza », 2003‑2004. 
 

Ce  cours  de  philosophie  du  langage  a  eu  lieu  à  lʹUniversité  de  Rome  ʺLa 
Sapienzaʺ  pendant  le  deuxième  semestre  de  lʹannée  2002‑2003.  Il  a  été  destiné  à  une 
dizaine dʹétudiants qui ne pouvaient pas suivre  le cours principal de Mme Donatella 
Di  Cesare  ou  qui  avaient  besoin  dʹune  aide  pour  en  comprendre  les  idées.  Lʹaxe 
thématique du  cours, auquel  lʹambivalence du titre  fait allusion, est  représenté par  le 
concept  de  «différence»  dans  la Grammatologie de Derrida,  examiné  par  rapport  à  sa 
source principale (Heidegger) et à sa cible polémique (Saussure). On présente, dʹabord, 
les enjeux métaphysiques de ce symbole de toute différence quʹest le Zwischen ʺEntreʺ 
heideggerien. On analyse ensuite  la  façon dont Derrida développe ce concept dans  le 
cadre  de  sa  grammatologie,  notamment  par  lʹopposition  entre  «différence»  et 
«différance». Enfin, on  illustre  la critique que Derrida adresse à Saussure, concernant 
surtout son exclusion de lʹécriture des sciences du langage. Tous les étudiants du cours 
ont obtenu la note maximale à l’examen. 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Résumés des publications 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1.  La  voce  allo  specchio.  Un’ipotesi  sull’interfaccia  fonetica‑semantica 
illustrata sulle più brevi parole italiane. 

 
“La voix dans le miroir. Une hypothèse sur l’interface phonétique-sémantique illustrée à partir des 
mots italiens les plus brefs”, à paraître dans les Actes du 42e Colloque international de la Società di 
Linguistica italiana, Section 1: Langage et cerveau, Pise, Scuola Normale Superiore, 25-27 
septembre 2008. 

 
La  découverte  des  neurones‑miroirs  (NM)  ainsi  que  l’hypothèse  d’un  système‑

miroir  (HSM)  basé  sur  eux,  ont  été  présentées  comme  de  possibles  facteurs 
d’explication de l’origine et du fonctionnement du langage. Après avoir rappelé que la 
liaison entre  la perception des actions d’autrui et  l’exécution de ses propres actions a 
lieu  dans  l’aire  de  Broca ;  que  cette  association  concerne  des  séquences  motrices 
abstraites  qu’on  peut  définir  comme  « gestes »  ou  « actions » ;  que  non  seulement  la 
vue,  mais  également  l’écoute  d’une  action  d’autrui  activent  les  NM  nécessaires  à 
l’exécution de cette action, Rizzolatti et Arbib (1998) ont insisté sur le fait que la HSM 
établit  une  contiguité  neurophysiologique  et  évolutive  très  étroite  entre  gestualité 
mimétique et articulation linguistique. D’autres études ont ensuite confirmé et enrichi 
ces  enjeux,  par  exemple  Hauck  et  d’autres  (2004)  ont  montré  que  la  lecture  de 
différents  verbes  d’actions  provoque  l’activation  somotopique  des  neurones moteurs 
correspondants  aux muscles  concernés  (par  exemple,  lire prendre active  les  neurones 
qui contrôlent les mains, lire marcher, ceux qui contrôlent les pieds), tandis que Gallese 
et  Lakoff  (2005)  en  on  tiré  une  théorie  générale  de  l’incarnation  neurophysiologique 
des concepts en tant que schémas sensori‑moteurs. En bref, une nouvelle centralité de 
la  figurativité corticale de  type proxémico‑moteur semble  fournir un terrain  commun 
prometteur pour la mise en rapport des différentes composantes du langage (Hickoka 
et  Poeppel  2004).  Dans  ce  cadre,  presque  entièrement  dominé  par  des 
neurophysiologues,  la  voix  d’un  linguiste  s’est  élevée pour opposer  une objection  de 
principe  aux  capacités  explicatives  de  la  HSM.  Face  à  l’émergence  d’un  principe 
mimético‑gestuel  comme base neurologique  de  la parole,  James Hurford  (2004)  a  fait 
appel  à  l’arbitraire  du  signe,  revendiquant  l’impossibilité  de  saisir  la  liaison  entre 
signifiant et signifié. Il prédit, notamment, qu’il sera impossible d’expliquer la rapidité 
avec  laquelle  l’enfant  acquiert  les  distinctions  sémantiques  à  partir  des  distinctions 
phonétiques. Cette objection a  été  accueillie  avec  réserve par Arbib  et d’autres  (2006) 
qui,  tout en admettant un traitement neuronal différent pour  les deux faces du signe, 
ont invoqué la nécessité d’en étudier le rapport. 

Avec  cette  intervention,  nous  souhaiterions  brosser  un  cadre  théorique  et 
méthodologique qui rende compte, d’une part, de la figurativité exigée par la HSM et, 
d’autre  part,  du  principe  de  l’arbitraire  du  signe.  Pour  ce  faire,  nous  acceptons  ce 
dernier dans la formulation « radicale » de Saussure (arbitraire de la segmentation des 
continua phonétique  et  sémantique)  et  le  refusons,  en  revanche,  dans  sa  formulation 
traditionnelle, qui remonte à Aristote (arbitraire du rapport entre le son et le sens). Sur 
le  terrain  théorique,  nous  nous  basons  sur  la  lecture  de  Saussure  proposée  par 
Benveniste  (1939),  suivant  laquelle  la  conception  de  la  langue  comme  système 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différentiel de signes, dans le moment même où elle coupe toute liaison naturelle entre 
le signe et le référent, en impose une aussi nécessaire entre le système des signifiants et 
le  système des  signifiés. Notre  hypothèse  est donc que  la  conception  de  la  langue en 
tant que système n’empêche pas, mais entraîne, une forme d’isomorphisme, non entre 
le son et le sens, mais entre les systèmes de différences qui en font des signifiants et des 
signifiés.  Ainsi  formulée,  l’hypothèse  nous  semble  se  soustraire  aux  objections 
classiques contre l’iconicité, concernant la non‑ressemblance entre le son et le sens et la 
diversité des langues, car elle assume pleinement la nature différentielle des valeurs et 
leur  relativité  suivant  le  système  auquel  ils  appartiennent.  Sur  le  terrain 
méthodologique,  la  vérification  de  cette  hypothèse  passe  par  l’élaboration  d’une 
procédure  permettant  de  comparer  exhaustivement  les  deux  systèmes  concernés  en 
tant  que  totalités  délimitées  d’éléments.  Sur  la  base  d’une  observation  de  Jakobson 
(1979), qui suggère de partir des éléments minimaux, nous classons le lexique suivant 
la  dimension  des  corps  phoniques  et  commençons  l’analyse  depuis  les  différences 
minimales qui opposent  les mots d’un phonème  (i,  e,  è, ha, ho, o, uh), ensuite de deux 
phonèmes (po’, fa, fu, vi, ve, va, ti, te, tu...), puis de trois (più, per, può, fra, fui...) et ainsi de 
suite.  Cette  méthode  est  efficace  d’un  point  de  vue  épistémologique  parce  qu’elle 
permet de  traiter, à chaque étape,  la  totalité d’un système homogène d’oppositions, à 
partir  de  celui  formé  du  plus  petit  nombre  d’éléments,  phonologiquement  les  plus 
simples  et  statistiquement  les  plus  fréquents,  jusqu’à  des  systèmes  de  plus  en  plus 
riches d’éléments plus complexes et plus rares. Il est en outre justifiable d’un point de 
vue ontologique, car il assume comme origine de l’expérience la perpétuité de l’instant 
présent  (l’espace‑temps  de  la  vie  biologique  du  système  neuro‑cognitif)  et  y  place  le 
début  de  l’analyse,  pour  s’étendre  ensuite  progressivement  dans  la  durée  de 
l’enchaînement phonématique et syllabique. 

On  ne  présente  intégralement  que  les  systèmes  différentiels  des  8 
monophonèmes vocaliques, des 89 mots qui distinguent  la personne grammaticale et 
des 20 adverbes monosyllabiques. Dans le premier cas, on observe tout d’abord que les 
catégories grammaticales tendent à se distribuer par couples dans le triangle vocalique, 
en se différenciant entre elles comme les degrés d’aperture, avec l’ouverture maximale 
reservée  aux  catégories  actantiellement  plus  complexes  (les  verbes  è,  ha,  ho,  la 
préposition  a),  l’ouverture  moyenne  aux  deux  conjonctions  (e,  o),  la  minimale  aux 
valeurs  déictiques  et  quasi‑nominales  (l’article  i  et  la  méta‑onomatopée  uh  –  ou,  en 
alternative, l’article un). On remarque ensuite que, dans chaque couple, il est possible 
de  caractériser  l’opposition  de  lieu  comme  la  distinction  entre  un  côté  « positif 
(convexe/extérieur) » de la valeur sémantique (les antérieurs è, e, i) et un côté « négatif 
(creux/intérieur) »  (les  postérieurs  ho,  o,  uh/un).  Enfin,  on  remarque  que  la  position 
centrale de /a/ se reflète dans les valeurs sémantiques qu’il représente, puisque ha [P3 ; 
avoir] se compose d’une moitié de la valeur de è [P3 ; être] et d’une moitié de la valeur 
de ho [P1 ; avoir]. L’apparition de hai parmi les biphonèmes permet, deuxièmement, de 
formuler  une  hypothèse  sur  la  distribution  des  personnes,  en  observant  que  la 
différentiation articulatoire du locuteur [1P : ho ; postérieur grave], de l’allocutaire [2P : 
hai ;  antétieur  aiguë]  et  des  autres  [3P :  ha ;  central  ouvert]  peut  être  lue  comme  un 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diagramme de leur distribution dans l’espace d’énonciation, relativement au locuteur. 
Cette  distribution  caractérise  l’indicatif  présent  de  tous  les  verbes  monosyllabiques, 
hormis può.  Il  est  intéressant  de  constater  que,  si  l’on  analyse  les  nombreux moyens 
consonantiques  par  lesquels  la  même  distinction  est  assurée  dans  le  système 
pronominal,  il  est  possible  de  retrouver  les  mêmes  rapports  relatifs,  à  condition  de 
considérer l’abaissement du voile du palais qui engendre le trait de nasalité comme un 
lieu d’articulation postérieur (1P : i‑, m‑, n‑, c‑, postérieurs ; 2P : t‑, v‑, antérieurs ; 3P : l‑, 
s‑,  centraux  ouverts).  Cet  isomorphisme  entre  topologie  articulatoire  et  topologie 
énonciative  semble  être  confirmé  par  la  distribution  des  adverbes,  à  partir  des 
adverbes de lieu (qui qua : postérieurs ; lì là : antérieurs ; via : extrême antérieur). 

En conclusion, l’analyse semble confirmer l’hypothèse d’un isomorphisme entre 
le système des différences phonologiques et le système des différences sémantiques, tel 
que  les  premières  se  présentent  comme  des  figures  des  secondes  et  l ‘espace 
articulatoire  comme  une  figure  de  l’espace  d’énonciation.  Ces  résultats  concordent 
avec  le  cadre  tracé par  la HSM,  surtout  en  ce qui  concerne  la  centralité  fonctionnelle 
des  images  motrices  et  l’origine  mimético‑gestuelle  du  langage.  Ils  pourraient 
contribuer à éclaircir  les mécanismes d’acquisition et de gestion du sémantique par le 
biais du phonétique, en orientant les recherches en cours sur l’interface entre ces deux 
types d’images corticales. 
 
 

2. Les Lumières françaises, du conventionnalisme à l’iconicité. 
 

A paraître dans les Actes du 11e Colloque international d’Histoire des sciences du langage, 
Potsdam, Universität Potsdam, 28 août – 2 septembre 2008. 

 
L’importance que  la linguistique des Lumières accorde à  la notion d’arbitraire a 

souvent  été  soulignée,  pouvant  apparaître  comme  l’une  des  contributions  décisives 
que la pensée éclairée a apportées au développement des sciences du langage (Auroux 
1979:47).  Nous  souhaiterions  nuancer  cette  opinion,  en  étayant  plutôt  la  thèse 
contraire :  l’apport  novateur  des  Lumières  a  résidé  dans  une  critique  de  l’arbitraire 
traditionnel.  Cette  innovation  est  illustrée  par  l’évolution  de  la  pensée  de  Condillac 
entre  son  Essai  de  1746  et  sa  Grammaire  de  1775.  En  effet,  sa  première  tentative  de 
fonder  l’origine  naturelle  du  langage  se  heurte  au  « paradoxe  de  l’origine »  mis  en 
lumière par Rousseau dans son Discours sur l’inégalité (1755). Cet argument, basé sur la 
conception  conventionnaliste  du  signe,  est  ensuite  brandi  par  Beauzée  dans  l’article 
Langue (1765) pour défendre la Genèse contre toute remise en question philosophique, 
affirmer la création instantanée et miraculeuse de la parole, nier son origine naturelle et 
son  évolution  historique.  C’est  en  opposition  à  cet  argument  que  s’inscrit  la  théorie 
iconique  du  signe développée par  de Brosses dans  son Traité  (1765)  :  le  signe  étant  à 
l’origine  imitatif,  aucun  paradoxe  ne  s’oppose  à  une  origine  naturelle  du  langage. 
Ainsi, en renversant sa position initiale favorable à l’arbitraire du signe, Condillac lui‑
même  peut  enfin  répondre  à  Rousseau dans  le  chapitre  II  de  sa  célèbre  Grammaire 
(1775). Les Lumières françaises aboutissent donc à une critique de l’arbitraire, tel qu’il 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se  présentait  dans  la  tradition  scolastico‑aristotélicienne,  par  le  biais  d’une  théorie 
naturaliste  de  l’iconicité  phonologique,  empruntée,  via  Leibniz,  à  la  pensée  juive  et 
épicurienne (Gensini 1995: 5). Dominante à  l’époque des révolutions, oubliée après  la 
restauration,  cette  théorie  matérialiste  et  relativiste  a  entrouvert  l’horizon  de  la 
linguistique comparée et déblayé le terrain pour la conception moderne de l’arbitraire, 
qui conduit, avec Saussure, à la théorie de la valeur. 
 
 

3. L’apport de  la théorie iconique du signe à  la naissance de  la  linguistique 
comparée. 

 
A paraître dans les Actes du Colloque international LiCoLaR – Linguistique Comparée des Langues 
Romanes, Aix-en-Provence, Université de Provence, 23 mai 2008. 

 
La  page  d’ouverture  de  la  Vergleichende  Grammatik  (1833‑1849)  de  Franz  Bopp 

arbore une très nette prise de distance à l’égard de la théorie iconique du signe qui, à 
partir du Traité de la formation méchanique des langues (1765) de Charles de Brosses, avait 
joué un rôle majeur dans la linguistique européenne des soixante‑dix dernières années. 
Cette  revendication  de  discontinuité,  nourrie  de  motivations  politiques  (celles  des 
élites  culturelles  allemandes  contre  la  France  de  Napoléon),  ne  saurait  obscurcir  les 
éléments de continuité que, dans la même page, la terminologie technique utilisée par 
Bopp  ne  cesse  d’afficher.  En  effet,  certains  des  fondements  épistémologiques  de  la 
nouvelle  grammaire  comparée  dépendent  directement  de  la  théorie  élaborée  par 
Leibniz (1710), de Brosses (1765) et Condillac (1775), qui envisage l’articulation du son 
comme  la  matrice  matérielle  de  l’articulation  du  sens.  Cette  théorie  sensualiste  et 
relativiste  a  d’abord  garanti  la  possibilité  de  concevoir  une  origine  naturelle  du 
langage,  éliminant  la  nécessité  de  l’intervention  divine  pour  expliquer  l’existence  du 
côté sémantique. Elle a ensuite entrouvert, entre nature et histoire, l’espace logique et 
chronologique de la préhistoire, où l’indoeuropéen allait trouver sa place. Enfin, elle a 
imposé  la  centralité  de  la  phonétique  articulatoire  dans  l’analyse  du  changement 
linguistique, ouvrant ainsi la voie à la découverte des lois phonétiques du XIXème siècle, 
à  partir  de  la  Lautverschiebung  de  Jacob  Grimm  (1819).  Refoulée  par  la  plupart  des 
linguistes,  cette  théorie  classique  de  l’iconicité  a  donc  joué  le  rôle  d’une 
« origine effacée » (Derrida) dans l’histoire des idées linguistiques. 
 
 

4. Les langues en tant que marchés. Google Trends et la « diachronie brève » 
du langage. 

 
A paraître dans les Actes du Colloque international Langues Economie Gestion, Paris, Université 
de Paris 3, 27-29 mars 2008. 

 
La  diffusion  des  technologies  de  l’information  et  de  la  communication  a 

déterminé  une  nouvelle  centralité  du  langage  au  sein  de  l’économie  et  de  nouvelles 
représentations du  langage  lui‑même. Le modèle économique de Google en est peut‑
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être l’exemple le plus clair. Ayant conquis la confiance du public grâce à l’offre gratuite 
de  services  linguistiques,  le moteur  de  recherche  a  obtenu  l’accès  aux  conversations 
privées  des  usagers,  pour  en  faire  les  cibles  d’une  publicité  hyper‑personnalisée.  Un 
nouveau service destiné aux annonceurs, Google Trends, a ainsi été ouvert au public à 
partir  de  2006.  Ce  service  présente,  pour  la  première  fois  dans  l’histoire  de  la 
lexicographie, une représentation de l’évolution de la fréquence d’usage des mots au fil 
des  jours.  L’émergence  de  cette  dimension,  que  l’on  pourrait  appeler  la  « diachronie 
brève »  du  langage,  nous  semble  remarquable  d’un  point  de  vue  linguistique  et 
philosophique.  Elle  semble  matérialiser  le  nouvel  agencement  qui  a  eu  lieu,  entre 
l’activité  linguistique et  la  temporalité de  la vie  économique. Une première  typologie 
des formes d’évolutions qui constituent  la « diachronie brève » du  langage permet de 
distinguer par exemple, quantitativement et comparativement, en français et en italien, 
des « mots du moment » (Sarkozy, Royal) et des « mots pour toutes les saisons » (eMule, 
Torrent),  des  « mots  d’été »  (mer,  vacances)  et  des  « mots  d’hiver »  (neige,  travail),  des 
« mots du dimanche » (cinéma) et des « mots des jours ouvrables » (police). 
 
 
5.  Sémantique  et  phonologie  du  système  des  personnes  en  italien :  un  cas 

d’iconicité diagrammatique ? 
 

in Begioni, Louis, et al. (éds), Sémantique et lexicologie: perspectives théoriques, méthodologies et 
applications, Rennes, PUR  (à paraître).  
 
Le  chapitre  X,  4  des  Noctes  Atticae  d’Aulu  Gelle  illustre  la  thèse  de  Nigidius 

Figulus selon laquelle la phonologie du système pronominal latin constitue une image 
de son sémantisme : la personne de l’allocutaire vos est à la personne du locuteur nos ce 
que  l’articulation labiale  [v] (plus externe) est à  l’articulation nasale [n] (plus interne). 
C’est une manière d’aborder  la  sémantique  des mots grammaticaux qui  rappelle  à  la 
fois  l’iconicité  diagrammatique  de  Jakobson  (1949,  1965,  1979)  et  le  localisme  de 
Hjelmslev (1935).  

Dans cet article, nous visons à systématiser cette  thèse en la vérifiant à partir de 
l’italien.  Du  point  de  vue  théorique,  nous  assumons  un  cadre  classique  de  type 
saussurien,  en  développant  l’idée  de  Benveniste  (1939)  selon  laquelle  la  théorie de  la 
langue  comme  système  de  signes  n’empêche  pas,  mais  entraîne  plutôt  un  rapport 
nécessaire entre signifiant et signifié. Du point de vue méthodologique, nous affirmons 
qu’une analyse de ce rapport doit concerner le système linguistique en tant que totalité 
délimitée, et que ce dernier peut être atteint en classant les signes selon leur dimension 
et  en  commençant  l’analyse  par  les  mots  les  plus  courts.  De  cette  façon,  on  peut 
constituer un corpus homogène, formé des 89 mots grammaticaux d’un, deux, ou trois 
phonèmes qui distinguent  la personne.  Il  s’agit de  la  totalité des pronoms personnels 
de l’italien (sujets : io tu lui/lei noi voi lor ; objets : mi me, ti te, lo la, si se, ci ce, vi ve, li le), 
des  possessifs  singuliers  (mio  mia  mie,  tuo  tua  tue,  suo  sua  sue)  et  des  personnes  du 
singulier des verbes monosyllabiques (ho hai ha ; son sei è ; vo vai va ; fo fai fa ; so sai sa ; 
do dài dà ; etc.). 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Si l’on décompose en traits distinctifs les phonèmes qui assurent les oppositions 
de personne dans ce corpus, on peut affirmer que, dans le cas des voyelles tout comme 
dans  le  cas  des  consonnes,  la  variété  apparente  des  éléments  phonologiques masque 
une  permanence  de  leur  topologie  relative.  Plus  exactement,  dans  chacun  de  ces 
systèmes,  bien  qu’elle  soit  représentée  par  des  phonèmes  différents,  l’opposition 
sémantique entre  la personne du  locuteur  (P1)  et  la personne de  l’allocutaire  (P2)  est 
toujours représentée par une opposition phonologique entre un lieu d’articulation plus 
postérieur  ou  « interne »  et  un  lieu  d’articulation  plus  antérieur  ou  « externe ».  Par 
ailleurs, la personne qui ne coïncide ni avec le locuteur ni avec l’allocutaire (P3) occupe 
un lieu d’articulation intermédiaire ; elle se distingue surtout par son degré d’aperture 
plus important, qui semble constituer une icône de l’espace éloigné où elle seule peut 
se situer. Dans ce cadre, les personnes plurielles des pronoms, tout en gardant la même 
topologie relative, montrent des variations  fines qui peuvent être  interprétées  comme 
des diagrammes de leur complexité sémantique (P4 = P1+P2+P3 ; P5 = P2+P3).  

Au total, cette méthode permet de décrire de façon cohérente 87,3% des formes et 
97,5% des occurrences.  
 
 
6.  The  Grammatical  Monophonemes  of  Standard  Italian  :  a  Structural 

Isomorphism between Phonological and Semantic Oppositions ?  
 

« Les  monophonèmes  grammaticaux  de  lʹitalien  standard  :  un  isomorphisme  structural  entre 
oppositions phonologiques et sémantiques ? ». Cette communication présentée à la  ICLC10 ‑ 10th 
International  Cognitive  Linguistics  Conference,  Cracovie,  Uniwersytet  Jagiellonski,  15‑20  juillet 
2007, puis publiée dans Cognitive Philology I‑2, 2008, traite le même sujet que l’article 12 (partie 2). 
Ce résumé a été publié dans le « Livre des résumés » du colloque.  
 
This  paper  proposes  a  structural  theory  of  phonetic  iconicity,  conceived  as  a 

constitutive,  unconscious  dimension  of  the  entire  language  complex,  not  as  a 
phenomenon  concerning  particular  sections  of  the  lexicon.  This  theory  involves  a 
semantic treatment of the grammatical meaning and a special method of description of 
the lexicon. We can easily  illustrate it by the analysis of the 7+1 Italian words formed 
from  a  single  phoneme:  i  /i/  [plural  determinative  article],  e  /e/  [simple  copulative 
conjunction], è /ʹ"/ [III person of essere (to be)], a /a/ [simple locative preposition], ha /ʹa/ 
[III  person  of  avere  (to  have)],  ho  /ʹ#/  [I  person  of  avere  (to  have)],  o  /o/  [simple 
disjunctive  conjunction] and uh!  /u/  [metaonomatopoeia of  the human voice]. Placing 
these  words  within  the  figure  of  the  vowel  system,  and  studying  their  relative 
topology  in  relation  to  semantic oppositions, we  come  to  describe a physiognomy of 
linguistic value. For example, the relative advancement of the tongue, articulating in a 
single  point,  towards  the  exterior  of  the  mouth,  a  relatively  more  acute  sound  (F2 
between  1500  and  2500  Hz),  perceived  in  the  most  exterior  part  of  the  cochlea  and 
resonating  in  the  highest  or most  exterior  part  of  the  organism  (that  is,  the  anterior 
vowels  /i/,  /e/,  and  /E/),  always  indicates  semantic  values  which  are  positive, 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conjunctive (copulative: e ʺandʺ; copula: è ʺisʺ) and exterior (indicative: i ʺtheʺ [plural]; 
III  person:  è  ʺisʺ),  as  opposed  to  semantic  values  which  are  negative,  disjunctive 
(disjunctive:  o  ʺorʺ;  transitive:  ho  ʺ[I]  haveʺ)  and  interior  (self‑referential:  uh;  first 
person: ho ʺ[I] haveʺ), the latter of which, to the contrary, are always distinguished by 
the  retraction  of  the  tongue  to  the  interior  of  the  mouth,  which  articulates,  in  two 
distinct points (the palate and the lips), a more grave sound (F2 between 750 and 1250 
Hz),  perceived  in  a more  interior  zone  of  the  cochlea  and  resonating  in  a  lower  and 
more  interior  part  of  the  organism.  In  that  way,  describing  the  phonological 
oppositions  as  physiological  metaphors  of  the  semantic  oppositions,  this  paper 
proposes  a  coherent  explanation  for  all  the  distinctive  features  of  this  basic  lexical 
system.  
 
 
7.  De  Brosses  e  Cesarotti.  Origine  delle  lingue  e  origini  della  linguistica 

nellʹetà della rivoluzione politica  
 
« De Brosses et Cesarotti. Origine des langues et origines de la linguistique à l’âge de la révolution 
politique », in Della Valle, Valeria, et Trifone, Pietro (éd.), Studi linguistici per Luca Serianni, Roma, 
Salerno, 2007  
 
Le Saggio sulla filosofia delle lingue de Melchiorre Cesarotti (1785) constitue, selon 

la plupart des historiens,  la troisième grande étape de la pensée linguistique italienne 
après  le De  vulgari  eloquentia  de Dante  (1305)  et  les Prose  della  volgar  lingua  de  Pietro 
Bembo (1525) : à la création et à la grammaticalisation de lʹitalien littéraire, le Saggio fait 
suivre, en effet, une critique de lʹautorité archaïsante de la Crusca, qui ouvre la voie à 
lʹitalien contemporain.  

Les  bases  théoriques  de  cette  critique  sont  offertes  par  la  théorie 
ʺphonomimétiqueʺ  (Genette)  du  célèbre  Traité  de  la  formation  méchanique  des  langues 
(1765) de Charles de Brosses, ouvrage‑clé de  la  linguistique sensualiste des Lumières. 
Une  analyse  des  manuscrits  préparatoires  de  cet  ouvrage  et  de  leur  usage  par 
lʹEncyclopédie, permet de préciser son rôle dans le débat européen du XVIIIe siècle. De 
Brosses  oppose  la  théorie  épicurienne  de  lʹimitation  naturelle  à  la  formulation 
aristotélicienne de lʹarbitraire du signe afin de garantir une explication matérialiste de 
lʹorigine  du  langage.  Le  ʺgaliléenʺ  Cesarotti  ne  fait  que  transposer  cette  théorie  anti‑
autoritaire dans la ʺquestione della linguaʺ. Il sʹagit de prôner la liberté « imitative » de 
la nature, contre lʹautorité « arbitraire  et conventionnelle » de la Crusca.  

Après  le  Saggio,  la  Crusca  ne  réimprimera  plus  son  Vocabolario,  tandis  quʹun 
nouveau style argumentatif et une nouvelle  terminologie  technique commencent à se 
répandre dans les études linguistiques. Caractérisé par une syntaxe agile et linéaire et 
par  une  textualité  schématisante  que  lʹon  chercherait  en  vain  dans  la  prose  littéraire 
précédente,  le  Saggio  offre  également  les  premières  attestations  italiennes  des  mots 
parlanti  ʺlocuteursʺ,  valore  ʺvaleurʺ,  connotare  ʺconnoterʺ,  frasario  ʺphraséologieʺ  et 
imitativo ʺimitatifʺ dans leur valeur sémantique actuelle. 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8. De Brosses, Jakobson et lʹontogenèse phonologique  
 
in Histoire Epistémologie Langage, 29/1, 2007 ‑ ISSN 0750‑8069   
 
Lʹidée  dʹun  ordre  fixe  dʹapparition  des  phonèmes  dans  le  langage  enfantin  est 

très  ancienne  :  on  la  trouve  déjà  chez  Plutarque.  Mais,  au  milieu  du  XVIIIe  siècle, 
Buffon  (1749)  ne  connaît  encore  que  trois  étapes  de  cette  progression.  Il  mentionne 
dʹabord  le a, suivi du e et du o, ensuite  les consonnes  labiales p, b, m,  justifiées par  la 
mobilité des lèvres, enfin les autres consonnes, sans distinction. Jakobson (1941) débute 
son célèbre essai sur ce sujet en critiquant le point de vue de Buffon : la primauté des 
consonnes labiales ne dépend pas, pour lui, de la ʺflexibilitéʺ plus grande des organes 
externes,  mais  du  fait  que  la  langue  procède  en  exploitant  dʹabord  les  différences 
maximales (a ʺbouche ouverteʺ vs p, b, m ʺbouche ferméeʺ).  

La  classification  de  Buffon  est  reprise  ensuite  par  de  Brosses  dans  ses 
Observations perdues de 1753, dont  le contenu nous est en partie transmis par lʹarticle 
Langue de lʹEncyclopédie, qui en cite des extraits. En revanche, dans son Traité de 1765 le 
président  a  recours  à  de  nouvelles  observations  empiriques  et  propose  une 
classification  tout  à  fait  différente.  Il  mentionne  dʹabord  le  a,  suivi  des  occlusives 
labiales p, b, m ; ensuite les occlusives dentales t, d, suivies des occlusives vélaires k, g ; 
enfin les constrictives alvéodentales l, s, suivies des affriquées tch, ts. Selon de Brosses 
cette succession est due au fait que  lʹenfant ʺcommence à  toucher  lʹinstrument sur  les 
deux extrémités; puis au milieu [...]. Ce nʹest quʹaprès avoir pratiqué ces  trois‑ci quʹil 
fait usage des parties intermédiairesʺ.  

Cette  classification  anticipe  donc  ponctuellement  celle  de  Jakobson,  non 
seulement  par  ses  résultats  descriptifs,  mais  encore  par  lʹintuition  de  la  règle 
structurale.  En  1802  Dieudonné  Thiébault  en  donnera  une  version  simplifiée.  La 
ʺlinguistique  primitiveʺ  de  de  Brosses mériterait  aujourdʹhui  dʹêtre  redécouverte  à  la 
lumière de la linguistique cognitive.  

 
 

9. Charles de Brosses. Le basi fonologiche della conoscenza  
 

Charles de Brosses. Les bases phonologiques de la connaissance, in Rivista di filologia cognitiva, 
Roma, 2005 - ISSN 1724-5869.  
 
Présentation  synthétique  du  Traité  de  Charles  de  Brosses,  précédant  une 

traduction de son ʺDiscours préliminaireʺ.  
 

 

10. Terra acqua aria fuoco. Il simbolismo fonetico differenziale di un sistema 
semantico delimitato  
 
« Terre  eau  air  feu. Le  symbolisme phonétique différentiel dʹun  système  sémantique délimité »,  in 
Rivista di filologia cognitiva, Roma, 2005 ‑ ISSN 1724‑5869. 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Les quatre mots italiens du ʺlexique de baseʺ (De Mauro) qui servent à désigner 
les quatre états de la matière dans le langage familier, terra, acqua, aria, fuoco, offrent un 
terrain  favorable  pour  illustrer  lʹanalogie  entre  le  système  des  oppositions 
phonologiques  et  celui  des oppositions  sémantiques.  En effet,  lʹhomogénéité  de  leurs 
corps phoniques (tous dissyllabes) et de leurs champs sémantiques  (tous éléments du 
paysage naturel),  la  clarté  de  leurs oppositions  conceptuelles,  la  très  haute  fréquence 
de leur usage, constituent des avantages remarquables dans ce genre dʹanalyse.  

Dans un  premier  temps,  il  sʹagit  dʹanalyser  les  différences  phonologiques  entre 
ces mots,  concernant  (respectivement)  :  1.  leur  séquence  syllabique  (Fermée‑Ouverte, 
FO,  OO,  OO),  2.  leur  séquence  phonématique  (Consonne‑Voyelle‑Consonne‑Voyelle, 
VCCV, VCCV, CCVCV), 3.  leur voyelle  tonique  (/"/,  /a/,  /a/,  /#/), 4.  leur voyelle atone 
(/a/,  /a/,  /a/,  /o/),  5.  le  rapport  entre  leur  tonique  et  leur  atone  (/"...a/,  /a...a/,  /a...a/, 
/#...o/),  6.  leur  consonne  initiale  (/t/,  [aucune],  [aucune],  /f/),  7.  leur  consonne  interne 
(/r/,  /k/,  /r/,  /k/),  8.  lʹintensité  de  leur  consonne  interne  (II,  II,  I,  I),  9.  la  présence  de 
groupes  consonantiques  ([aucun],  /kw/,  /rj/,  /fw/),  10.  les  timbres  des  semiconsonnes 
([aucune],  /w/,  /j/,  /w/).  Il  sʹagit  ensuite  de  classer  ces  différences  pour  étudier  les 
différents types de regroupements quʹelles produisent : terra et  fuoco sʹopposent à aria 
et acqua par 2, 3 et 6 ; terra et acqua sʹopposent à aria et  fuoco par 1 et 8  ; acqua et  fuoco 
sʹopposent à terra et aria par 7 et 10. En outre, terra sʹoppose à  tous par 5, 6 et 9  ; aria 
sʹoppose à tous par 10 ; fuoco sʹoppose à tous par 4 et 6 ; acqua ne sʹoppose jamais à tous 
(et en cela, précisément, sʹy oppose).  

A partir de là, on peut alors commencer à sʹinterroger sur lʹanalogie entre le son 
et  le  sens.  Est‑il  négligeable  que  la  seule occlusive  initiale,  /t/,  cʹest‑à‑dire  le  seul  son 
initial qui sʹarticule par une fermeture complète de lʹappareil phonatoire, soit réservée 
à  la  terra,  lʹélément solide,  le seul élément  fermé, non pénétrable ? Faut‑il passer sous 
silence le fait quʹen revanche lʹaria et lʹacqua, les deux éléments fluides, caractérisés par 
lʹouverture  et  par  la  pénétrabilité,  sʹy  opposent  par  leur  voyelle  initiale  /a/,  dont  le 
degré  dʹaperture  est  maximale  ?  Est‑ce  par  hasard  que,  cependant,  lʹacqua,  élément 
relativement plus  fermé et moins pénétrable, possède une consonne occlusive  interne 
/k/, tandis que lʹaria, élément parfaitement ouvert et pénétrable, ne présente que la plus 
faible  des  fermetures  consonantiques,  la  constrictive  /r/  ?  Et, une  fois  cette  gradation 
établie, faut‑il juger insignifiant le fait que le fuoco, doté dʹune pénétrabilité plus grande 
que  celle  de  la  terre,  mais  moindre  que  celle  de  lʹacqua,  occupe  une  position 
phonologiquement  intermédiaire,  avec  sa  constrictive  initiale  /f/  et  son  occlusive 
interne  /k/  ?  Des  questions  semblables  se  posent  également  pour  les  différences 
concernant le lieu dʹarticulation et la hauteur acoustique.  
 
 
11.  Filosofia  dei  linguaggi  artificiali.  Preparativi  di  un  incontro  galante  tra 

Wittgenstein et Marx  
 
« Philosophie  des  langages  artificiels.  Préparatifs  dʹun  rendez‑vous  galant  entre Wittgenstein  et 
Marx », in Antasofia 2 : Sapere, Roma, Mimesis, 2003 ‑ ISBN 8884831354. 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Un discours critique sur l’époque actuelle devrait partir du fait que, ce par quoi 

tout discours peut  se  faire,  le  langage,  est  désormais  devenu  lʹun  des outils,  l’un des 
matériaux et des produits principaux du système de production industriel. La preuve 
en est quʹun nouveau type de machine est apparu, afin d’organiser et d’exploiter cette 
ressource :  les ordinateurs connectés en réseau. La critique des machines élaborée par 
Marx et la fondation de la logique binaire opérée par Wittgenstein peuvent nous aider 
à comprendre ce phénomène. 

Dans  le  premier  livre  du  Capital,  Marx  explique  que  les  machines  servent  à 
multiplier  la  productivité  économique  dʹun  capital,  à  travers  la  transformation  d’un 
ancien  savoir‑faire  artisanal  concernant  le  processus  de  production,  en  un  moderne 
mécanisme  automatique,  maniable  par  un  ouvrier.  Les  ordinateurs  ne  semblent  pas 
faire exception, sauf pour le fait que leur automatisation concerne désormais le savoir‑
faire  nécessaire  à  la  capacité  même  de  savoir.  Les  langages  artificiels  des  logiciels 
automatisent  les  processus  logiques  qui  faisaient  auparavant  l’objet  d’un  travail 
linguistique artisanal,  tels que compter,  lire ou orthographier. Des savants de plus en 
plus  expropriés  de  leurs  savoir‑faire  semblent  avoir  du mal  à  produire  et  à  partager 
une nouvelle compréhension critique du monde.  

Le  terrain  de  la  philosophie  du  langage  semble  ainsi  s’imposer.  La  fondation 
théorique  de  la  logique  binaire  que  Wittgenstein  fournit  dans  son  Tractatus  (1921) 
marque en effet un ʺtournant linguistiqueʺ incontournable dans la philosophie du XXe 
siècle. Le Tractatus définit le domaine de ce que  la logique binaire « peut dire » sur le 
monde, par le biais dʹune opposition à « ce quʹon ne peut pas dire » : le Mystique. Or, si 
le Mystique doit être tu, ce n’est pas qu’il manque de qualités concrètes, mais qu’il en 
surabonde : il ne peut pas être dit, car il ne peut qu’être montré, puisqu’il coïncide avec 
la conduite éthique de chacun. La  limite et  le  fondement du monde que  les  langages 
arificiels peuvent décrire sont donc représentés par la silencieuse évidence pratique de 
la vie singulière.  

Ce ne serait qu’à partir du point de vue de la singularité de chaque vie, que l’on 
pourrait espérer établir et partager une nouvelle compréhension critique du monde qui 
nous comprend.  
 
 
12. Lʹorigine fonosimbolica del valore linguistico nel vocalismo dellʹitaliano 

standard   
 
« Lʹorigine phono‑symbolique de la valeur linguistique dans le vocalisme de lʹitalien standard », in 
Rivista di filologia cognitiva, Roma, 2003 ‑ ISSN 1724‑5869.  
 
La  tradition  grammaticale  de  lʹOccident,  remontant  au  De  interpretatione 

dʹAristote,  se  fonde sur  le postulat selon  lequel,  les signifiés étant des projections des 
choses  dans  lʹesprit  égales  pour  tous,  et  les  signifiants  sʹy  associant  a  posteriori 
différemment  pour  chaque  langue,  le  rapport  entre  signifié  et  signifiant  doit  être 
considéré  comme arbitraire.  Le Cours  de  linguistique  générale de Saussure  débute avec 



 34 

une  critique  de  cette  conception  :  le  signifié  nʹest  pas  une  projection  naturelle  de  la 
chose  et  le  signifiant  ne  sʹy  associe  pas  a  posteriori,  mais  les  deux  dépendent  dʹun 
découpage arbitraire  des  continua conceptuel  et phonologique,  tel que  le  système des 
oppositions  entre  les  signifiés  ne  se  constitue  que  par  le  biais  du  système  des 
oppositions  entre  les  signifiants,  et  vice  et  versa,  leur  lien  étant  aussi  étroit  que  celui 
entre  le  recto  et  le  verso  dʹune  feuille.  Selon  Benveniste  (1939)  cette  formulation 
nʹempêche pas, mais entraîne, un rapport nécessaire entre signifiant et signifié. Selon 
Jakobson  (1979)  ce  rapport  pourrait  être  dégagé  en  prenant  en  compte  ces  éléments 
minimaux que sont les traits distinctifs. Cʹest le point de départ de notre analyse.  

Nous nous plaçons du point de vue dʹun  corps qui parle ʺici et maintenantʺ, et 
nous envisageons  le premier des systèmes dʹoppositions que  lʹitalien  lui offre,  le plus 
proche du maintenant, le plus élémentaire, le moins nombreux, le plus fréquent, le plus 
facile à analyser : celui des 7+1 mots grammaticaux dʹun seul phonème ( i /i/ ʺlesʺ, e /e/ 
ʺetʺ, è /"/ ʺestʺ, a /a/ ʺàʺ, ha /a/ ʺaʺ, ho /#/ ʺaiʺ, o /o/ ʺouʺ, et uh! /u/ ʺouh!ʺ ). Si lʹon place ces 
mots  sur  le  trapèze  vocalique,  on  sʹaperçoit  que  cette  figure,  décrivant  leurs 
oppositions phonologiques, décrit également leurs oppositions logico‑sémantiques. Par 
exemple,  lʹopposition  de  /e/  [moyen  fermé  antérieur]  à  /o/  [moyen  fermé  postérieur] 
décrit également lʹopposition de e [conjonction copulative] à o [conjonction disjonctive] 
:  le même degré dʹouverture  [moyen fermé] héberge  la même catégorie grammaticale 
[conjonction],  tandis que  les deux  lieux dʹarticulation opposés  [antérieur  : postérieur] 
hébergent les deux valeurs logiques opposés [copulative : disjonctive].  

Dans un premier temps, lʹanalyse n’est conduite que sur les valeurs relatives. On 
étudie  dʹabord  lʹaxe  horizontal  (lieu  dʹarticulation)  pour  illustrer  les  ʺrapports 
isomorphesʺ et les ʺtriangulationsʺ suivantes : [ʺaʺ : ʺhaʺ = /a/ : /ʹa/] ; [ʺèʺ : ʺhoʺ = /"/ : /#/] 
; [ʺèʺ : ʺhaʺ : ʺhoʺ = /"/ : /ʹa/ : /#/] ; [ʺeʺ : ʺoʺ = /e/ : /o/] ; [ʺeʺ : ʺaʺ : ʺoʺ = /e/ : /a/ : /o/] ; [ʺiʺ : 
ʺuhʺ = /i/ : /u/] ; [ʺiʺ : ʺa/haʺ : ʺuhʺ = /i/ : /a/ : /u/]. On étudie ensuite de la même manière 
lʹaxe vertical (degré dʹouverture) et  lʹon parvient enfin à dégager les trois proportions 
générales  qui  règlent  ce  système  :  [tonique]  est  à  [atone]  ce  que  [verbe]  est  à 
[connecteur] ; [antérieur] est à [postérieur] ce que [positif] est à [négatif] ; [ouvert] est à 
[fermé] ce que [complexe] est à [simple]. La prise en compte des bases physiologiques 
de lʹarticulation et de lʹaudition permet enfin de comprendre facilement les raisons de 
ces couplages.  

Pour conclure, un dialogue herméneutique avec lʹouvrage de Martin Heidegger, 
Acheminement  vers  la  parole  (1959),  envisageant  dix‑sept  de  ses  propositions  sur  le 
langage,  permet  dʹillustrer  les  enjeux  philosophiques  dʹune  conception 
phonosémantique du signe. 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ANNEXE C 

Présentation de la thèse 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1. Informations 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Ma thèse consiste en une édition italienne du Traité de la formation méchanique des 
langues  et  des  principes  physiques  de  lʹétymologie  (Paris,  Saillant,  1765)  de  Charles  de 
Brosses  (Dijon,  1709‑1777),  précédée  dʹune  introduction  critique  et  dʹun  appareil 
dʹannexes. Elle se compose donc des parties suivantes:  

 
A. Une introduction critique   (218 p.)  
B. Une chronologie de 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et 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p.) 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Le  but  de  cette  thèse  est  dʹoffrir  un  profil  exhaustif  dʹun  des  principaux 

défenseurs  modernes  de  la  théorie  naturaliste  du  signe  et  de  montrer  que  cette 
dernière, souvent considérée comme une conception préscientifique du langage, a joué, 
au contraire, un rôle décisif, pendant lʹépoque de la Révolution et de lʹEmpire, dans la 
constitution de la possibilité même quʹune science du langage devienne concevable en 
Europe. En Italie, notamment, elle a fourni le cadre théorique nécessaire pour dépasser 
la conception linguistique traditionnelle prônée par l’Accademia della Crusca.  

Cette  présentation  brève  en  langue  française  se  compose  de  la  présente  fiche 
dʹinformations générales et dʹune traduction de la table des matières. 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